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L'ORIENTATION 

*•* société se dissout en notre parts : u 
sUsrioo, U fsmMss, m propriété, l'arasés, 
a magistrature qui en formaient las bases, 
jnt tour 4 tour ébranlées par In main des 
«ta ires qui préparent la règne 4e la Ré-
olution. 

ÎCes institutions désorganisée*, Pune 
•très l'autre, n'auront bientôt plan qu'à 
Hier ta place au socialisme révolution-

ptar : tout s'en va, tout tombe, tout pour-
% tout est prêt pour le règne de ia Franc-
•aconnerte cosmopolite. 
Au milieu de cette dissolution générale, 

fie sertie puissance reste debout en face du 
••r. do la démolition sociale : c'est l'E

l i s e . 
L't^lisc qui sont contente de panser sss 
VMures, se remet à l'muvre sur i'beure, 
ns découragenssat et sans faiblesse, eon> 
*m >»~ erïants au travail de résistance 
. de réorgauasaxtoD nécessaire. 
Nous n'en «Butons pour preuve, que lé 
confortant spectacle de cas congrès dic-
s s ins qui se «accèdent sur tous les points 
i territoire. Que ce soit 4 Paria, à Lille, 
Angers, à Baronne, 4 Agen, à Poitiers, 
Montpellier ou à Lyon, partant c'est le 
"•me sèle de la part de clergé et des fi
les, la même fermentation d'idées et de 
o s e s volontés. 

Le but auasri est partout le menas : racon-
érir et anautei la liberté de l'Eglise, de 
a enseignement, de ses œuvres, de son 
ostoUt pour remettre en honneur îe» 
incipe» chrétiens, l'esprit chrétien, les 
eurs chrétiennes, seules forces capables 
maintenir debout l'édifice social. 

I l y » bien encore quelques divergences 
détail dars les efforts et dans les mé-

ïde* ; mais les grandes lignes du travail 
desainent partout identiques. 
D'a/xird, c'est ce que l'on peut appeler 
nion des ceaholiques sur le terrain pa-
iaaial : la paroisse e-»t la base de Padmi-
Jt rat ion relicieuse, c'est comme la cellule 
emière du grand corps de l'Eglise ; il 
M donc fortifier et, au besoin, restaurer 
pasoiss*». 

Dpérer le groupement des fidèles autour 
leurs pasteurs, rendre ce groupement 

jjours plus cordial et toujours plus 
•of-, promouvoir et concentrer les esuvres 
toor du clocher, réchauffer, raffermir 
ir'ri' paroissial, tendre en un met, par 
2s les moyens possibles, a faire de cha-
e paroisse une force homogène et résis-
rte : telle est la mission du Oemité se> 
stiat dont la création a été décidée par
ti. 

Faits-divers 
Chronique locale - 4,00 

C'est le premier travail, ce uest pas le 
seul. — n ne suffit paa 6"opposai à l'armée 
du mal des réiistsncwi veilla t e s sans 
douta, mais bottes et partant unpois-

n ne tant pas non plan que chaque Co
mité travaille sans ordre, n'écoutant que 
ses préférences, ne suivant que les inspira
tions plue ou moins raiaoanéee de son xèle. 
ne consultant que ses goûts nasjsssgssjsj 

n ne tant pas que chacun parte a son 
heure : que l'un s'arrêta épuisé, décourage, 
lorsque l'autre s'apprête à partir ; ce se
rait l'anarchie dans l'action. Toute armée 
qui adopterait semblable tactique serait 
vouée 4 une destruction certaine. 

Pour que l'action soit efficace, U faut on 
travail méthodique, des efforts concor
dants procédant d'une direction «—»*»»u 
qui est, dans le cas présent, celle de l'é-
véqu*. 

Ausai, tant en conservant leur autono
mie pour tes oruvres purement locales, il 
importe que lés u—illti paroissiaux for
ment entre eux, une union hiérarchique, 
pour coordonner leur action. 

Bien comprise cette organisation engen
dra ntiissssliisiisiit une exacte discipline, 
une forte cohésion, une féconde union d'ef
forts et rnndsaau s, tontes les sonnes votan
tes isolées, en une armée compacte et pais-

Mais ce n'est pas tout : pour recouvrer 
nos Ukertés et restaurer l'ordre chrétien, 
0 faut, comme on l'a dit avec raison, con
quérir le peupla, c'est a d i r é lui prouver 
par des faits tangttika que nous msiaiMW 
ses vrais, ses mrsêVinri et, an fond,ses seuls 
amis 

Cest pourquoi on a reconnu, dans tous 
les congrès diocésains, ia nécessité d'orien
ter les comités paroissiaux vers l'apostolat 
social. 

Cet apostolat augmentera la considéra
tion et la popularité du clergé ; i l rétablira 
te contact Intime et la sympathie confiante 
entre le prêtre et le peuple. 

En prenant en mains les intérêts des tra
vailleurs ,en multipliant les œuvres ou
vrières, en défendant les réformes écono
miques, en se déclarent contre toutes les 
iniquités sociales, les catholiques sans 
doute, soulèveront contre eux l'hostilité des 
oppresseurs, mais Us conquerront les 
masses. 

Pour éclairer d'ailieaes notre conduite et 
stimuler nos énergies, n'avone-nous pas 
l'exemple des catholique* belges et corul 
des catholiques allemands : c'est parce 
qu'ils se sont unis et organisés, c'est parce 
qu'ils n'ont jamais séparé l'action sociale 
de la défense religieuse, qul is jouissent 
•aujourd'hui de la situation que noua leur 
envions. 

A ces deux témoignages il convient d'a
jouter celui des catholiques italiens. 

H y a quelques années, avec une ardeur, 
une discipline et une persévérance admira
bles, ils menaient une 6uperbe campagne 
contre le divorce et taisaient avorter cette 
tentative antisociale. 

Ces jours derniers, avec la même entente 
et la même force, par une propagande ac
tive et organisée, ils sont parvenus à dé
jouer un nouvel attentat contre l'enseigne
ment religieux. 

Bénie et guidés par Le Pape ,eux aussi 
ont couvert le sol de lu péninsule d'un ré
seau d'oeuvres et d'associations populaires. 

— Mettons-nous A l'école de nos amis et 
apprenons d'eux le secret de la Victoire : 
l'heure est venue de pousser au large vers 
le flot populaire. 

Les circonstances sont particulièrement 
favorables : les masses prolétariennes com
mencent à se détacher de ces arrivistes 
qu'elles ont portés eu Parlement et pous
ses même jusqu'aux portefeuilles ministé
riel. 

A la lumière de l'évidence, elles voient 
l'impuissance de ces politiciens qui leur 
avaient tout promis et ne leur donnent 

•«• 

rton ; eOss cotDpmawat qu'eues ont été 
dupes. 

C'est le moment de faire connaître a» 
peuple ce que c'est que M catholicisme, ce 
qu il a fart pour lui, ce qu'il est prêt à faire 
encore ; c'est le moment d'opposer ses bien
faits à la banqueroute de la Révolution et 
de taire luire 4 tous les yeux l'aurore des 
Jours mail leum 

A. R.T. 
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NOMINATIONS E00Lt8IASTIQUES 
M l'abbé Helbecque, ancien curé de 

Saulxoir, transféré a Ligny et nommé vice-
doyen du décanat de Clary, sera installé 
le dimanche 29 mars, a 3 heures 1/2. 

M. Dejongbe, vicaire a Boubeix-Selnt-
Aatstne, est transféré 4 Bambecque. 

M. Hary, vicaire 4 Wavrln, est transféré 
à Roubeix-eatat-Antolne. 

TOMSft* AU CHAMP D'HONNEUR 

Lors d'une réunion tenue récemment par 
lesAociene Elèves de l'Ecole libre St Joseph 
de Liste, l'hommage d'un souvenir ému rut 
adressé a trois officiera, anciens élèves 
des Pères Jésuites : les lieutenants Henri 
Banville de Fransan s t B l o n d » de Saint-
Hilasre, andsns élèves de Notre-Dame de 
Boulogne, et le lieutenant Jacques Roze, 
ancien élève de Saita-Grégosre de Tours, 
«ossbés tons «rois en Afrique, au champ 
d'honneur, Cépée a la main, fidèles 4 l'en-
•slgnenitiut de lents martres et les ven
geant, par leur mort glorieuse, de tant 
d'injustes calomnies. 

A la sortie de cette réunion, une collecte 
fut faite à la mémoire de ces vaillante et 
de leurs valeureux compagnons d'armes : 
le montant, soit la somme de 102 francs, 
a été envoyé an service de la Croix-Bouge, 

0HSMIN D l nn OU NORD 
Mutations. — M. Legrand, chef de gare è 

Bstrées-St-Dems, est nommé cbsf de «are a 
Orohies. 

M. Dequeker. chef de gare a Orchtes, est 
nommé chef de gare 4 Estrtes-St Denis. 

chef de gars 
né chef des servKjea de la gare et" des 

M T stard . a St-Quentlo, est 
_ de la gare et des 

ferrées du port de Bouen, en rempla-
* e s M Cagnart. admis U faire valoir 

ses droits a la retraite, et nommé chef de 
gare honoraire. 

M. Lamaory. chef de gare à 9amt-Ouen-lee> 
Docks, est nommé chef de gare 4 Saint-Quen
tin, i 

M. Data, chef a s gare S Fourrâtes, est nom
mé ohef de gare 4 Salnt-Oueo4a»-Dooks. 

M. Dequtne, ohef de gare 4 Bsaplas, est 
nommé chef de gare 4 Peu 

M. Baty, chef de gare 4 Iteyeues, est nom
mé chef de gare 4 ' 

M. Armand, sous c 
de gare 4 I 

M. Octave Crotet .somvchef de gare 4 So-
m. f i n n w q , si 

nommé chef de i 
f de gaie 
NeyeDes. 

4 Hirsou. est 

main, est nommé sons-ehef de gare 4 Hirson. 
M. Damaret .chef de station 47 Rtbécourt, est 

nommé chef de station 4 Attichv. 
M. Bonnaye, chef de station 4 AtrJchy, est 

nommé chef de statton 4 TTélon-Olagesn. 
M. Liermain, chef de station 4 Treion-Gla-

geon. est nommé chef de station 4 funécourt. 

POUR SB rrENOCIONER 
SUR LES LOIS OUVRIERES 

Avec un sens très exact des nécessités 
actuelles, la librairie Guyon a publié récem
ment un « Code perpétuel du travail », ré
digé et annoté par M. F. Guyon fila, doc
teur en droit, et tenu depuk, avec une 
louable constance, au courant des modifi
cations apportées presque chaque jour aux 
lois ouvrières. 

Catte perpeTuiOrqu} justifie l e Qtre de 
l'ouvrage, est assurée (même entre les 
mains dos acquéreurs du Code) par une In
génieuse combinaison de reliure mobile ot 
de feuillets détachés, permettant des Inter-
ealations ou des sidâtitutiens suivant les 
cas. 

Le « Code perpétuel du travail », est, 
sans doute, à l'heure présente, le seul re
cueil que les intéressés puissent consulter 
<< à tout instant » avec la certitude d'être 
immédiatement renseignés sur leurs mul
tiples obligations légales, sans se reporter à 
aucun autre document. 

Comme complément à cette utile publica
tion, M. Guyon vient de créer une revue 
mensuelle, « Le Code du travail », qui,-en 
plus des textes de» nouvelles lois ouvrières, 
contiendra des articles de doctrine et des 
documents de jurisprudence sur les mêmes 
matières. 

Le service de cette revue — qui se suffit 
à elle-même comme organe de documenta
tion — est fait gratuitement aux souscrip
teurs du Code pendant l'année d'acquisition 
en même temps que le service des feuillets 
de mise à jour. 

Nous avons tenu à signaler à nos lecteurs 
deux publications très heureusement con
çues et excellemment réalisées. 

Nous les engageons ù se renseigner plus 
amplement sur leurs caractéristiques en de
mandant à l'auteur, M. Guyon, avocat, 
11, rue Cnarles-Le-Maoût. ù Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord), le premier numéro de la 
nouvelle revue qui leur sera envoyé gra
tuitement. 

Unrversité catholique 
FACULTÉ DE DROIT 

Section des Sciences sociales st politiques 
Mardi 24, à 5 heures. — M. Guillaume : 

L'administration centrale aux diverses 
époques. 

OH 1 LE LATIN I 
Accompagner au piano un artiste ou un 

orchestre nes t pas toujours chose facile. 
Et pourtant, il est bien rare qu'on rende 
justice aux pauvres accompagnateurs. 

Les journalistes, en particulier, si prodi
gues d'éloges par nature, sont pour les pia
nistes d'une parcimonie extraordinaire. 
Prenez un journal du Nord ou du Midi, 
du matin ou du soir, de l'éxtrême-gauche, 
du centre ou de l'extrême-droite, vous êtes 
sûr de trouver, 4 la rubrique « Concerts », 
le cliché suivant : « M. un Tel a tenu avec 
un réel talent la tâche ingrate d'accompa
gnateur ». Un point, r'efc-t tout. 

Heureusement, i' « Impartial » veillait t 
Et voici os qu'on pouvait lire, ces jours 

derniers, dans le journal que M. Lapez di
rige avec sa haute compétence de << pri
maire » : 

« Mlle X..., chargée ds U tâche si ardue 
d'accompagnatrice, s'en est acquittée de fa-

Sn impeccable. — Jusou'ici, c'est le cliché. 
sis voyez la suite — Musicienne parfaite; 

pianiste accomplie, elle est 1' n alter ego » 
indispensable de toute soirée musicale » 1 

Oh I ma tête ! 
Voilà donc Mlle X... devenue 1' « aller 

ego », c'est-à-dire l'amie inséparable de 
toute soirée... et lui ressemblant 4 tel point 

?u'4 distance on les prendrait l'une pour 
autre I 
Jadis, on riait de ceux qui prenaient le 

Plrée pour un homme. Mais si les Allbo-
rons se mettent à « braire » en latin, qu'al
lons-nous entendre, grand Dieu ? 

L. MOKRI, 

Une jouriée syndicale 
( chez les Mineurs 

irr8AN»AT10>l et PfDPAeittDE 
Dimanche, • avait heu il Douai, un con-

grès des Svndicats Indépendants dont M. 
'ombray-Schffiitt s'est fait l'inlassable et 

dévoué propagandiste. . 
Favorisée par le beau temps, par le tiède 

et réjouissant soleil prlntanier, la journée 
fut vraiment bonne et fructueuse. 

A l'ouverture de la première séance du 
Congrès 80 délégués des diverses sections 
syndicales se trouvaient réunis au siège 
central de l'organisation, rue Pair ambre. 

M. Cotton,présldsnt de la Fédération, ou
vre la séance, et précise l'objet de cette 
réunion qui doit contribuer an développe
ment et au perfectionnement des Svndi
cats indépendants. On procède ensuite 4 
une revus des troupes, on fart connaître la 
création de nouvelles sections et M. Houzé, 
secrétaire, profite de La présence des délé
gués, pour établir le bilan de la caisse syn
dicale st recevoir tes cotisations des divers 
groupas. 

•*• 
A miel, banquet confraternel, plein 

d'entrain et de gaieté, malgré l'exiguïté 
des locaux qui avaient peine 4 contenir 
l'assemblée grossie encore de nombreux dé
légués venus de loin, des Ardennes ou de 
la Somme. 

Autour de M. et Mme Dombray-Scmnitt. 
on remarque MM. Cotton,président, et Ber-
'rand secrétaire général du Syndicat, M. 
Baudoin, l'actif conférencier, M. Alb&ret, 
étudiant en sciences sociales et politiques, 
les représentante d« ia presse, etc. 

A ITieure des toasts, on entend sucecs-
stvement M. Cotton, qui porte la santé deF 
nombreux congrtsesisfcs, M. Bertrand, qui 
rainpelie l'œuvre accomplie à Fourroies et 
salue l'avenir avec confiance, M Dupont, 
qui boit 4 la paix sociale et ù celui qui 
rapporte aux mineurs et aux ouvriers par 
l'organisation, 4 M. Dornbray-Schmltt, que 
les rouges haïssent et détestent, mais qub 
les ouvriers indépendants savent honorei 
et quMls-sauraient défendre au besoin. M. 
Dupont, très applaudi, associe Mme Dom 
bray-Schnirtt s u r hommages de reconnais
sance qu'il \ eut témoigner 4 cet apôtre de 
l'organisation ouvrière et salue en elle, son 
vaillent lieutenant. 

M. Baudoin, qui boit à ia fraternité et 
demande le titre de frère anx ouvriers qui 
lui répondent : « Vous l'avez déjà I » 

D'autre» toasts très émouvants sont en
core portés par des ouvriers par M. Wéry, 
qui fit partie de ia délégation qui fut au 
Sénat demander la loi des 8 heures, par M. 
Mirza, ancien membre du syndicat Baaly, 
auquel il fait passer de ma'uvais instants 
quand il révèle les actes qui l'écœurèrent. 

M. Albaret, spectateur ému de la frater
nelle cordialité qui règne parmi ces ou
vriers, est heureux de féliciter les chefs et 
les principaux représentants de cette 
grande organisation qui étend ses bien
faits sur la classe ouvrière de la région et 
qui force l'estime et l'admiration de tous 
les h^romes de cœur er de sincérité. Il dit 
erl p a i e n t r- qu'un professeur do l'Univer
sité d'Etat à Lille, pense du système d'é
pargne recommandé su syndicat Basly 
qui est un syndicat politique en pleine dé
cadence et qui ne peut plus subir le pa
rallèle avec-le vivant et actif syndicat pro
fessionnel et mutualiste que préconisent lee 
indépendants. 

Enfin M. Dombray-Schmitt clôture la 
série des toasts par des remerciements 
pour les marques de confiante reconnais
sance et de profonde estime qu'on lui té
moigne et qui le vengent noblement des 
insultes d'adversaires apeurés qui l u i f o n t 
d'ailleurs une excellente réclame. « Quand 
leurs journaux ne disent rien contre moi, 
c'est que j'ai dû perdre mon temps la 
veille », dit-il. M. Dornbray-Schânitt an 
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nonce aux congressistes, le projet d î m e 
œuvre qui complétera avantagesrement 
rortranisation syndicale et mutualiste ; 
c'est la création d'un secrétariat social à 
Douai. L'assemblée applaudit 4 cette ini
tiative et chante un « vivat » 4 M. Dom-
brav-Schmitt, en l'honneur de qui elle bat 

I un triple ban. 

•** 
Dans la séance de 2 heures 1/2, présidée 

par M. Cotton, on discute le rapport de M. 
Dupont sur la saisie-arret, ail sujet du 
projet de loi voté par le Sénat portant mo
dification de La toi de 1895, le rapport de 
M. Wérv sur l'arbitrage entre patrons et 
ouvriers, d'autres rapports encore deman
dant à abaisser 4 50 ans l'âge de la re
traite pour les mineurs, \n oréation d'un 
service de renseignements juridiques et di
verses questions ayant trait 4 la caisse de 
décès et à la modification d'un article des 
statuts. 

Cette discussion, animée, parfois un peu 
confuse même, à laquelle prirent part de 
nombreux ouviiqrs qui prouvèrent 4 la 
fois leur compétence et l'intérêt qu'ils por
tent 4 ces diverses questions, 4 laquelle 
aussi, M. Dombray-Schmitt apporta plus 
d'une fois l'appui de ses lumières, se ter
mina par la nomination de diverses com
missions qui étudieront certains points in
complètement élucidés. 

de 
C01FERENCE 

M. Dombray-Schmitt 
A COURR1ÊRES 

La journée paraissait déjà bien remplie. 
Plus d'un congressiste ressentait de la fati
gue et était heureux de prendre enfin un 
peu de repos 4 la fin de ce dimanche. 

M. Dombray-Schmitt, infatigable, par
tait encore, en compagnie de sa vaillante 
femme et de quelques amis, donner une 
conférence organisée par les camarades de 
Courrièrés qui avalent prévenu a l'avance 
les citoyens Soriaux et Cordier, acolytes de 
M. Basly, que la réunion était publique et 
contradictoire. 

A huit heures, M. Dombray-Schmitt 
prend la parole devant une assemblée de 
500 personnes, parmi lesquelles une bonne 
centaine de dames, que le conférencier fé
licite vivement de s'intéresser ainsi aux 
questions syndicales et mutualistes. Il 
prouve l'importance du rôle que la femme 
est appelé 4 jouer dans cette organisation. 
Et 4 es sujet il fait une vibrante allusion 4 
l'acte de cette aourageuse et audacieuse 
femme du peuple qui se trouvait, 11 y a 
quinze jours, en compagnie des ouvriers 
indépendants, allant, en cet anniversaire 
de la terrible catastrophe de Courrièrés, 
apporter un souvenir aux victimes du de
voir social qui reposent au champ d'hon
neur et 4 la mémoire desquels ne crai
gnaient pae dtnsuiter des sauvages avinés, 
porteurs de drapeaux rouges, qu'une mère 
an deuil se chargea de disperser 4 coups de 
parapluie. 

S'adressant ensuite aux hommes M 
rjombray-Schnutt les félicite d'avoir com
pris dès le premier jour les avantages 
qu'ils pouvaient retirer de la loi de 1884 
sufr les syndicats professionnel*. Cette loi 
était faite en faveur des ouvriers, des tra
vailleurs qui sont Les hommes nécessaires, 
qu'il faut respecter et dont il faut protéger 
le salaire, en même temps qu'il Importe de 
les prémunir contre tou"3 lee risques et acci
dents, contre la vieillesse et la maladie 
L'ouvrier a droit à la retraite et peut arri
ver par l'association syndicale à améliorer 
» n sort. Maia ce n'cstaae par la haine des 
classes qu'il y arrivera. Les patrons ont 
toujours existé et existeront encore, sans 
doute, longtemps. On ne peut se passer 
d'eux, nrnte on peut traiter avec eux d'égal 
4 égal quand on est organisé. 

Le syndicat permettait d'atteindre ce ré
sultat, mais il 6'est trouvé des hommes 
pour fausser cette arme, pour tromper et 
•xploiter les ouvriers. Parmi ceux-ci lee avi
sés et intelligents s'en sont aperçus et ont 
rejeté cette ebappe de plomb qui pesa si 
longtemps sur eux, pour constituer en face 
de ces syndicats de politiciens, de vérita
bles syndicats professionnels qui s'étendent 
aujourd'hui sur toute la région, qui font 
pâlir l'étoile de Basly e n son propre fief 
de Lerrs, où ils étaient un millier dimanche 
à manifester librement, dans cette citadelle 
du socialisme. 

Les adversaires menacés, démasqués, se 
f4chent, regimbent et attaquent Cela se 
comprend, mais il est trop tard, leur syn
dicat est en déconfiture et rien n'arrêtera 
l'élan des travailleurs libres. 

Cet éloquent discours fut a maintes re
prises chaleureusement applaudi et lors
que le président Darlen donne la parole 
aux contradicteurs, pas un ne se présente, 
ni Soriaux, ni Cordier, ni le moindre délé
gué du collectivisme, n'ose affronter la 
dirtcusssion. 

Voilà le résultat d'une active propagande 
de quelques années, dans un pays qu'on 
croyait 4 jamais conquis par les rouges. 
C'est bien le blé qui lève et qui monte, l'œu
vre grandit et prospère et répand ses bien
faits sur les travailleurs ainsi que le consta
tait un ouvrier 4 te. fin de cette belle réu
nion, en émimérant les service» de tout gen
re qu'il avait trouvés dans le syndicat pré 
conisé par cet ami des ouvriers qu'est M. 
Dombray-Schmitt. 

U N TÉMOIN. 

Il loterie da Sainl-Pol-soi-Mai 
M. VANOAUWENBERQHE OONDAMNÉ 

A REMBOURSER 800.000 FRANCS A 
Mme MAHIKU, D'ARMENTIERES. 
La deuxième chambre du tribunal civil 

de Lille a rendu son jugement dans l'af
faire de T « Omnium n. 

Le tribunal condamne solidairement M.' 
Vancauwenbergbe et la société « L'Om
nium » 4 rembourser le cautionnement 
versé par Mme veuve Mahieu, soit 875.000 
francs, avec intérêts à 6 %, en ce qui con
cerne « L'Omnium », et 4 % pour M. Van-
cauvenberghe, dont la bonne foi est, d'ail
leurs, reconnue et proclamée. 

La société « L'Omnium » et ses adminis
trateurs sont condamnés à garantit M. 
Yancau-wenberghe des condamnations pro
noncées contre lui. 

M. Vancauwenberghe et la Société sont 
condamnés aux dépens. .» 

T H É CHAMBARD 
u anriM.itnu PURGATIF 

ARRESTATION 
d'un financier véreux 

(Suite) 

Nous signalons dans nos « Informations 
du soir » Tarrestation 4 Farts du financier 
itechette. 

D'après les premiers renseignements, 
M. Rochette trompait ie public par de faux 
bilans. ( 

La plainte aurait été déposée par M. 
Gadot, ingénieur, inventeur d'un compteur 
à eau, contre M RocheUe, pour escroque
ries et infraction 4 la loi sur les sociétés. 

La somme des capitaux des sociétés lan
cées par M. Roehette s'élève 4 75 millions, 
mais le chiffre de 100 millions peut être 
atteint tacitement, puisqu'il s'agit de va
leurs fictives. 

Après avoir procédé 4 son interrogatoire 
et 1 avoir fait éorouer à la Santé, le JMge 
d'instruction a donné des ordres aux pro
cureurs ds te République dans toutes les 
villes où le Crédit Minier possède des suc
cursales, aûn.qu'il eoit sursis 4 toute opé
ration Juequ'4 nouvel ordre. 

Voici cee viltes, tant en France qu 4 ro-
tranger : 

Albert, Amiens, Angers, Arras, Avignon, 
Bapoume, Bayonne, Beauvai», Bordeaiuk, 
Bourges, Bruxelles, Calais. Carn, Char
tres, Cnateau-Thierry, Chatellerault, Diep
pe, Dijot, Dunkarque, Evreux, Grenoble, 
RaxebTouck, Laigie, LavaL Le Havre, 1 * 
Puy, Le MansTLOte, Lortent-J^en, Man
tes, Marseille, Melun, Moulin», Nantes, 
Never», Nice, Ntmes, priéane, Poitiers, 
Reims, Rouen, Rmfflee, ^ - K t t e n p e , Saint-
Orner Toulon, Toulouse. Tourcoing, 
Troyes Tous», ViUefrancne-sur-RbOne, 
Agen, kontnellter, Chausnont, Laon, Booe, 

Nous lisons, d'autre part, dans un jour
nal du sotr, que M Roehette a été m » en 
liberté sous caution. 

.cV X « 1 1 1 . 0 

La Société générale du Crédit Minier et 
Industriel a une succursale 4 Lille, lu ' , 
boulevard de la Liberté. 

Le directeur ne connaissait rien au dé
but de l'après-midi. ^ „ . 

Aucune cxmmunioejtion ne lui avait été 
envoyée de Paris, ni par télégraphe, m par 
téléphone. , ^ _ I 

1* directeur de la succursale de Tour
coing n'en savait pas davantage. Il nt te 
vovage de Lille sans pouvoir tire renée»-1 
gné. „ . ' 

Cependant, des trois heures, des client* 
de la Société se préaentêreirt un Trand 
nombre aux bureaux du boulevai de la 
Liberté. On essaya de les tranquilliser, au- : 
tant qu'il était possible de le faire. I 

A quatre heures et demie, les bureaux 
étaient latéralement envahis et les clients 
réoiaœatent 4 haute voix leurs titres ou 
leur argent _. 

Les titres furent remis à ceux à qui ils 
appartenaient ; mais il ne fut pae donné 
suite aux demandes d'argent L 

JÉV l a C x i a m t o i r e 

Dans les couloirs de la Chambre on a. 
beaucoup parlé de l'arrestation du finan
cier. C'est le ptat du jour. On raconte que 
plusieurs hommes politiques se trouvent 
mètee à ses opérations. Un de ceux dont 
on avait cité le nom déclare que depuis 
quelque temps déjà il avait abandonné les 
fonction» d'avocat-conseil qu'il remplissait 
aiwpTès de M. Roehette et qu'il s'était du 
reste opposé 4 ce que son titre de vice-pré
sident de la Chambre figurât sur les pros
pectus- qu« M. Roehette adressait u sa 
clientèle. 

Quoi qu'il en sort, cette affaire dnit être 
survie avec btajiooun il'iijWjrion. 

Comment fit décidée i'arresUtioD 
Paris.— Voici d'après les renseignements 

que nous avons recueillis au Parquet de la 
Seine, comment l'arrestation du financier 
Roehette aurait été décidée. 

A la snite d'une double plainte déposée 
par M. Pichaereau, de Nantes, en 50.000 fr. 
d'escroqueries et par M. Bodot, ingénieur 
à Paris, le Parquet avait chargé M. Du-
four, expert-comptable, d'examiner les dif
férentes sociétés constituées par Roehette. 

Au cours de son enquête, M. Dufour en
tendit de nombreux témoins, et le Parquet 
fut frappé de la déposition de deux d'entr'-
eux .déposition jetant un jour nouveau sur 

t'KUILLKTON «1 

laei'zelle Monte-Cristo 
Pv Chu-ht SOLO 

- Les dosn-dum font moins de ravages 
nni nous jjue ne le f«?rai«m tes I>>1K-I et 

Mauser ; n'oubliez i»><« que IKJ* hur-
srs, ttdèles à la tactique de Juubert, tari
rent presque ioujtmr» le combat, 4 cou-
t sous leurs retranchements ou sur la 
Are d'un bois ; or, le plue léger obsta-
rencontré par la « balte anglaise », une 

wcue d'arbre, un simple buisson, suf-
pour détonner l'alliage mou qui forme 

; partie antérieure, elL- perd toutes ses 
>prtétéM balistiques, prend la forme d'un 
onpignon et devient aussi peu mortelle 

Tun caillou lancé par les gs«i>ins des bou-
lard^. 
*ôut autre serait l'effet d'une Laite Lt-bel 
I traversant ou coupant l'obstacle ren
iât illusoires les abris léger* qui nous 
[tègent. 
{. Curieux t très curieux t fit le reporter 
prenant des note» et regrettant in petto 

v ' avo ir pas le placement immédiat de la 
Vne roete que lui fournissait l'ex-capi-
ae. 
•endant ce dialogue, la situation avait 
mgé pour le commando Van Berkel. 
| était évident qu'il servait d'objectif 4 
batterie ennemie l ie« obus succédaient 
C obus et aterifiitrtiim AULOIV Aaa l—u-

S»aBsasjsassBssasasssss»SJSsssss»SSBassa»JBSSSjSSSSas| 

gbers sans occasionner grand mal encore. 
Petit 4 petit, tes artilleurs anglais parve

naient 4 régler leur tir, la position des Bo-
ers commençait 4 devenir mauvaise, quand 
d'un aopje voisin, deux pièces de campa
gne, hissées au moyen d'un cric vinrent 
leur apporter un secours efficace. 

Ce duel d'artillerie durait depuis quel
que temps sans avantage visible de part 
ou d'autre, quand un coup de sifflet se fit 
entendre. 

— A vos poètes ! commanda Van Berkel. 
Penchés sur l'ubtme, le Mauser ti l'épau

le, I -• burghers virent romme un long ner-
pent déboucher d'un ktoof, sur l'autre rive 
de la Tugela, i:t entrer résolument duiib 
l'eau. 

C'étaient les Anglais qui tentaient le pas
sage du gué. 

— A vous ! répéta Van Berkel. 
Ving détonations retentirent, une dizaine 

d'Anglais s'abattirent. 
Mais les vides furent rapidement com

blés ; pour un homme qui tombait dix au
tres arrivaient et étaient remplacés 4 leur 
tour. 

Une trentaine da soldai*, l'arme sur l'é
paule, et sa tenant par M main, .s'étaient 
aventurés dans la rivière et suivaient lCo 
sinuosités du gué... 

Les iuttils des fioers faisaient merveille, 
presque chaque coup ew feu atteignait son 
homme. 

L'on voyait un homme s'affaisser dans 
l'eau, ses camarades le tachaient, et un 
corps humain descendait uu fil de la ri-
vièr.. 

Ai rivés au milieu du courant, une pani
que soudaine s'empara dr? Anglais, ils 

| vouliuen: rebrousser chemin. 
t iit.»i.<.ii.»i.i. Uni- f.it fatal, I e 

courant les saisit et les emporta dans ses 
remous. 

Six d'entre eux, seulement, regagnèrent 
la rive. 

En même temps, la pluie d'obus cessa, 
la batterie anglaise avait été démontée par 
plusieurs coups heureux des artilleurs al
lemands. 

Ce succès momentané fut loin de sur
prendre les Boers ; pas un cri de victoire 
ne monta 4 leur lèvres. 

Au contraire : penchés au dehors de 
leurs ubiis, a moitié découverts, ils sui
vaient du regard le« morts et les blessée 
ipivirlrainait le courant. 

• Quelle tti-Oi L-buse que la guerre I fit 
un vieux burghei'. 

Chose étrange, comme w le même ordre 
avait été donné simultanément, la canon
nade cessa sur toute la ligne. 

—Voilà qui est extraordinaire 1 remar
qua le marquis. 

Van Berket s'était levé, oppuvé sur le 
canon de sou Mauser, ii scrutait l'abîme. 

— Les Anglais ne tenteront plus le pas
sage aujourd'hui, dit-Il. 

Et 11 montra la Tugela, dont les eaux 
montaient de façon apparente. 

Quelques coups de lusil éclatèrent en-
cors de côté et d'autre, j.uis tout se tut. 

L'était le silence de la mort après le 
fracas de l'ouragan. 

Les burgiiP!!* se comptèrent, pas un ne 
mtiinqujj.it 4 l'appel : deux ou tVross, ton* an 
plus, avruerit rsçu uoa bleus-urée tegèree. 

La première pensée de tes bonuiM's de 
fer lut pour Celui qui K-s avait si iniracu-

; teu.sarnent préservés, et leurs voix malca 
! s'unirent iltun un même chant d'olk'.gresst-
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Coup d'ssll rétrespectit 
Pour l'Intelligence du réc i t force nous 

est d'abandonner momentanément nos umb 
sur tes borde de la Tugela et de retournai 
4 New-York, ou noue «aurons ce que le 
vicomte et aas aides étaient devenus a)iréis 
le départ dee libérateurs. On s'en souvient, 
ceux-ci avaient .laissé le trio de bandits 
dans la cui-srne du cottage de Morisonna, 
garoUes et lice-lets rxxmne un lot de sau-
assena. 

C'est fart peu rassurés SUT l'Issue d*- l'a
venture que llo-vis et Betsy avaient suivi 
le* ilIITérenteM phases de l'interrogatoire tlt 
M. ilu Blairais «t Us entrent leur dernsèn 
heure sonnée quand ils entendirent M. 1X>-
negal proposer de leur appliquer La loi de 
iynch. 

Certes, quand ils scrutaient le fond de 
leur conscience, les deux gueux, conve
naient qu'ils ne méritaient pas raoieux ; 
mais ton; en se rendant cette justice, ils 
estimaient qu'un plongeon forcé dans la 
Broux-River n'offrait rien de réjouissant. 

Aussi éprouvèrent-ils un notable soute-
pement quand ils entendirent M. Donegal 
charger le diable de les châtier. 

Bel*y était plue étonnée encore que sa
tisfaite de se tirer 4 si ban compte de l'a
venture ; elle ne comprenait pas le senti
ment d'humanité auquel obéissait cette 
jeune fille dont elle avait fait son soulfre-
«iouteur et qui awu.it plaidé sa cause awprès 
du terrible Américain. 

Lesta cnsiiUTc .siuits cœur et ft»nci6rement 
mauvaise r.e pouvait admettra, ne soup
çonnait pas même ce divin enseignement 
de rEveogue, qui ordonne de rendre le 
bien peur le mal. 

i tXaidaii u>tut «J> utndatUnie mydtrn.'-. 

bans scrupule ni conscience, prêt 4 four
nir les besognes les plus basses contre un 
salaire rémunérateur, n'étaat pas mieux 
en état d'apprécier un acte de générosité. 

Les amis de Mlle Josselin avaient été les 
plus forts, ils gagnaient la partie, et puis
qu'il leur avait pris fantaisie de ne pas 
l'aire usage du droit du vainqueur, Davis 
s'en réjouissait comme d'une chance ines-

ftérée, comme d'un bon numéro gagné 4 la 
oterîe. 

Bt c'était tout. 
Apre.- le départ de Zi-zette et de ses com-

pagaona, Davis craignit que M. Donegal ne 
ie i avisai ou que l«m détectives restes dans 
la maison n'eussent la malencontreuse idée 
1 exécuter pour leur compte, et en guise de 
distraction, la sentence prononcée par le 
terrible Yankee et retirée sur les instances 
de Mlle Monte-Cristo. 

En conséquence, il se tint coi ; et Betsy 
suivit son exemple. 

Heureusement pour 1rs misérables, les 
hommes de Simpson se conformèrent 4 la 
consigne reçne et quittèrent la maison une 
demi-heure après leur chef. 

Le vicomte avait repris connaissance 
députe T»eu ; la plante de ses pieds, endom
magée par les flammes, le faisait énormé
ment souffrir ; Il gémissait, hurlait et blas
phémait sans que, pour cela, ses douleurs 
se calmassent. 

Davis ! chien d'enfer, essaye donc de te 
débarrasser de tes liens et de venir 4 mon 
«•ecours ! Ne vois-tu pas combien je souf
fre ! dtaSftVtL 

— l'n in«talït ! Ma carcasse n'est oas 
rnoin? avariée nue la votre ! Ils m'ont serré 
les potanets a faire éclater les os. Patien-
Itr, vous dis-je, peut-Trie rtuselrai-je à 
rut daVanor. 

- Le gueux s'était traîné tant bien que mai 
jusqu'au foyer dont les montants étaient 
de pierre fruste a peine dégrossie et tran
chante aux arêtes. 

En frottant énergiquement les cordes qui 
maintenaient ses poignets contre les aspé
rités de cette pierre Davis espérait se déga
ger. 

Après un quart d'heure de travail, il eut 
un eri dé joie ; la dernière fibre de la corde 
venait de se rompre, et il leva ses deux 
poings libres de loute entraxe. 

1 • n Rte ne fut que jeu rl'eiifuitt. 
Débarrassa de -̂ -r- tiens, |. bandit eorn-

menca par s'étirer avec un s nrfutettt fin 
M\- «atiAiiictton, il tit quelques iuouv> 
ments pour rétablir la circulation du sang 
et alla baigner d'eau fraîche ses poignet., 
gonflés et son front, où la bouteille lancée 
par Ferdv avait laissé son empreinte. 

Tout r.ri ge désolant, Davis alla se cam
per devant un miroir et fit la grimace. 

— Voilà mon esthétique considérable
ment compromise ! C'est honteux ! Tous 
ceux qui me connaissent, vr/nt supposer que 
j'ai attrapé une querelle de cabaret An 1 
canailles ! i-i jamais je vous retrouve, (Ut
i l 

Puis il se, mil en devoir de délivrer le vi
comte. •> 

Celui-ci essaya de s-e mettre debout, mais 
proférant un cri de douleur, il se laissa re-t 

I tomber. 
(A Mme} 
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